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mais d’Eauze, comme il est bien établi maintenant ; la fontaine de Palestrina ne fait 
pas partie du sanctuaire de la Fortune (p. 32), mais se trouve sur le forum de la ville, 
en contrebas du sanctuaire. On lira, par ailleurs, 16 janvier 27 (et non 13 av. J.-C.), 
p. 18 ; Sandaliarius (et non Sandalarius), p. 31, 298, 377 et fig. 38 – NB : l’auteur est 
bien le seul à reconnaître C. et L. Césars sur le front de l’autel ; on y voit habituelle-
ment Auguste et Gaïus, ou Lucius – ; Zoëga (et non Zofiga, ou Zo ga), p. 286 et 352. 
Ce ne sont, certes, que vétilles en regard de l’énorme documentation brassée dans ces 
beaux volumes. On les corrigera aisément dans une deuxième édition car le succès de 
l’œuvre est assuré, les premiers tomes étant déjà épuisés et leur utilité indéniable dans 
l’enseignement pour ce qui est d’établir une évolution stylistique solide.  

 Jean Ch. BALTY 
 
 

Viccy COLTMAN, Classical Sculpture and the Culture of Collecting in Britain Since 
1760. Oxford, University Press, 2009. 1 vol. 16 x 24 cm, XIV-315 p., 32 pl., 85 fig. 
(CLASSICAL PRESENCES). Prix : 56 £. ISBN 978-0-19-955126-2. 

 
Fondée, du moins en partie, sur le dépouillement et l’analyse de l’extraordinaire 

correspondance de Ch. Townley avec ses agents romains Gavin Hamilton et Thomas 
Jenkins (Townley Archive, aujourd’hui conservé au Department of Greek and Roman 
Antiquities du British Museum), l’étude de V. Coltman s’intéresse à toutes les étapes 
de l’acquisition de sculptures antiques au XVIII

e siècle – ce « political, social and eco-
nomic business of sculpture collecting » (p. 6) –, depuis les tractations souvent 
complexes qui précédaient la vente (en particulier lors d’achats par correspondance, 
faits sur dessins ou gravures, souvent négligés jusqu’ici) jusqu’à l’exportation, l’expo-
sition, la contemplation et le catalogage des œuvres ; tels sont, dans leurs grandes 
lignes, les différents chapitres du livre. L’auteur met tout spécialement en lumière 
l’importance des réseaux sociaux de communication et d’échange existant entre ces 
collectionneurs britanniques, réseaux entretenus d’ailleurs par les marchands eux-
mêmes ; il insiste aussi sur la nature hétérogène de ces collections de la fin du siècle, 
qui n’hésitent pas à mêler aux antiques avidement recherchés moulages et copies 
modernes (la cargaison du Westmorland, détourné en 1779 par les frégates françaises, 
est à cet égard très représentative), mais aussi créations contemporaines destinées à 
compléter des séries ou à leur donner un sens, tel cet ensemble de trois statues de 
Minerve, Junon et Vénus (aujourd’hui au J. Paul Getty Museum) réalisé par 
J. Nollekens pour être présenté, dans la résidence londonienne de Lord Rockingham, 
avec un « Pâris » ancien mais fortement restauré. On n’en critiquera pas pour autant 
A. Michaelis, comme le fait à diverses reprises V. Coltman (p. 273 et passim), de 
n’avoir tenu aucun compte de cet aspect spécifique du collectionnisme de l’époque 
dans son monumental et si précieux Ancient Marbles in Great Britain (1882), dont le 
but était évidemment tout autre, comme le fut celui de ses successeurs A.H. Smith, 
Fr. Poulsen et C.C. Vermeule qui n’enregistrèrent pas plus que Michaelis les chefs-
d’œuvre de Canova ou de Flaxman présents dans ces collections. C’est un des acquis 
récents de nos disciplines que de s’attacher désormais, en historiens de l’art, à 
l’ensemble du phénomène ; mais la démarche qui visait à répertorier et cataloguer les 
antiques dispersés dans les collections privées avait elle aussi son sens, qui permet de 
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retrouver aujourd’hui encore la trace d’œuvres depuis longtemps dispersées au gré des 
successions et des ventes. Plus inattendu, le chapitre qui est ici consacré à l’exégèse 
du tableau de R. Cosway, Charles Townley with a Group of Connoisseurs (1771-
1775) sous le titre « The lecture on Venus’s arse »... Pour l’auteur, faisant ici allusion 
au titre du livre de Haskell et Penny, le tableau pourrait bien s’intituler « Sex and the 
antique. The allure of classical sculpture » (p. 171) ; c’est, en tout cas, pour lui, le 
point de départ de tout un développement sur ce qu’il désigne, chez ces collection-
neurs, comme une véritable « visual economy of desire » (p. 231). Rappelant plu-
sieurs allusions salaces tirées du Townley Archive (lettre de Cosway lui-même, 
p. 181-182, et d’autres membres de ce que l’un d’eux appelle « the Bande Joyeuse »), 
V. Coltman reconnaît là, comme sur un tableau de J. Zoffany figurant la bibliothèque 
de Townley et sur deux toiles de Sir Joshua Reynolds représentant des membres de la 
Society of Dilettanti (1777-1779) – dont les gestes obscènes surprennent sur des 
œuvres aussi officielles que celles d’un peintre annobli par le roi –, un « intimate dis-
course on homosocial camaraderie and phallic proclivity » (p. 181). On soulignera 
également l’intérêt du dernier chapitre, consacré au catalogue, mis en chantier par 
Townley dans les années 1770, de tous les marbres figurant alors dans les collections 
britanniques (dont plusieurs aujourd’hui disparues), une œuvre demeurée inédite mais 
qui préfigurait en quelque sorte celle que devait entreprendre Michaelis une centaine 
d’années plus tard (ses premiers voyages datent de 1873 et 1877). Jean Ch. BALTY 

 
 

Kordelia KNOLL, Christiane VORSTER & Moritz WOELK (Ed.), Skulpturensammlung, 
Staatliche Kunstsammlungen Dresden. Katalog der antiken Bildwerke. II. Ideal-
skulptur der römischen Kaiserzeit 1-2. Munich, Hirmer, 2011. 2 vol. 23,5 x 28,5 cm, 
XII-1153 p., 16 pl., 1394 fig. Prix : 98 €. ISBN 978-3-7774-3051-5. 

 
Voilà bien une des plus remarquables réalisations de ces dernières années en 

matière de sculpture antique : un superbe catalogue aux notices exemplaires, illustré 
de magnifiques photographies (un éclairage parfait, nuancé et sensible, fait merveil-
leusement ressortir la plasticité des œuvres sur un fond gris clair ou plus foncé, mais 
uniforme) et somptueusement édité par le musée et le Hirmer Verlag avec l’aide de la 
Ernst von Siemens Kunststiftung. Aux auteurs comme aux photographes, aux éditeurs 
comme au « sponsor » vont nos plus vives félicitations ! Premier publié d’une série de 
cinq tomes (le tome I recensera les œuvres tardo-hellénistiques, le tome III les 
portraits) dont c’est peut dire qu’on les attend désormais avec une réelle impatience, 
ce tome II, en deux volumes, regroupe et présente 264 œuvres. Trois essais, que l’on 
eût sans doute plus normalement attendus au tome I (mais, ce tome II étant le premier 
à paraître, on ne se plaindra certainement pas de les trouver ici), dus à K. Knoll et 
Fr. Martin, fournissent un précieux historique des collections constituées par le prince 
électeur de Saxe Auguste Ier le Fort (1694-1733), une étude passionnante des restau-
rations opérées lorsque les sculptures se trouvaient encore dans la collection Chigi 
achetée en 1728 (les livres de comptes, systématiquement exploités, livrent les noms 
des sculpteurs Baldassare Mari, Sillano Sillani, Adam-Claude Brefort, Francesco 
Antonio Fontana, Ercole Boselli, Antonio Raggi et Giuseppe Mazzuoli auxquels il est 
possible de rattacher la réalisation de nombreuses têtes) et un aperçu des dérestau-


